DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES. 


- SÉANCE DU LUNDI 50 SEPTEMBRE 1889, 


PRÉSIDENCE DE M. DES CLOIZEAUX. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 


DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 


ASTRONOMIE. — Présentation du 4° fascicule du Bulletin du Comité interna- 
tional de la Carte du Ciel. — Réunion du Comité à l'Observatoire de Paris. 
Note de M. E. Moucuez. 


« En présentant le 4° fascicule du Bulletin du Comité international de 
_ la Carte du Ciel à l’Académie, j'ai l'honneur de lui faire connaître que ce 
Comité vient d’avoir une nouvelle réunion du 16 au 21 septembre à l'Obser- 
vatoire de Paris. Pendant sept séances consécutives, auxquelles ont assisté 
presque tous les membres qui le composent, on a étudié, discuté et voté 
la plupart des questions laissées indécises par le Congrès de 1887 : entre 
autres, la dimension des clichés et des réseaux, le partage du ciel entre 
tous les observatoires.prenant part au travail et la construction d’un Ca- 
_ talogue, au sujet duquel le Congrès avait laissé subsister un certain doute. 


C. R., 1889, »* Semestre. (T. CIX, N° 44.) : 67 
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L’unanimité avec laquelle ont été acquis tous ces votes assure une com- 
plète et indispensable uniformité de travail dans tous les observatoires. 

» Le succès de notre œuvre est donc aujourd’hui tout à fait assuré. Aux 
seize observatoires primitivement adhérents sont venus s’en ajouter cinq 
nouveaux : Vienne, Catane, Mexico, Manille et le Vatican, où le P. Denza 
vient d’être chargé par le Pape de créer un observatoire spécialement af- 
fecté à la Carte du Ciel et à la Photographie astronomique. 

» Ce concours spontané et unanime de toutes les nations civilisées à 
notre œuvre prouve à quel point on a reconnu partout l’importance excep- 
tionnelle de cet inventaire de l’état actuel de l’univers, dont la haute va- 
leur ira sans cesse croissant avec le cours des siècles, à mesure que se dé- 
velopperont ces grandes révolutions à longue période qui nous échappent 
par leur extrême lenteur et l'insuffisance de nos procédés d'observation. 
Conformément à une première répartition du travail telle qu'elle a été dé- 
cidée entre les divers observatoires, chacun d’eux aura à faire environ 
700 clichés pour la zone qui lui est attribuée, et, bien qu’on doive en faire 
une triple série, on espère que le travail pourra être terminé en trois ou 
quatre années au plus. 

» D’après les renseignements communiqués au Comité dans sa première 
séance, dix observatoires seront prêts à commencer leur tâche dans les 
premiers mois de l’année prochaine, et les autres avant la fin de cettemême 
année. 

» Il restera alors à résoudre une très importante question qui n’a pas 
encore élé discutée, c’est de savoir quel sera le procédé le plus économique, 
le plus sûr etle plus expéditif pour utiliser l’énorme quantité de documents 
qui va se trouver si rapidement recueillie par la Photographie; il faudra 
étudier des milliers de clichés, les reproduire, les publier et construire un 
Catalogue qui contiendra plus d’un million d'étoiles jusqu’à la r1° gran- 
deur; on estime que les Cartes en contiendront environ 20 millions jusqu’à 
la 14° grandeur. 

» La création d’un Bureau international comme celui des Poids et 
Mesures, où seraient centralisées toutes ces diverses opérations, semble 
absolument indispensable; si elles étaient faites séparément par chaque 
observatoire, l’œuvre perdrait toute son homogénéité et la plupart d’entre 
eux n'auraient probablement ni le temps ni les moyens de les faire. 

» Les frais de ce Bureau central ne seront pas bien élevés, si l’on 
admet que toutes les dépenses occasionnées par les reproductions et les 
publications seraient couvertes en grande partie par leur prix de vente. 
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» Nous avons appris dans notre dernière séance que le Gouvernement 
de Buenos Ayres venait de souscrire déjà une somme de 300 000 francs 
pour sa part de coopération à la Carte du Ciel; si quelques autres nations 
suivaient un si généreux exemple, nous aurions bientôt recueilli tous les 
fonds nécessaires. Nous pouvons donc conserver le plus ferme espoir que, 
quand notre œuvre sera achevée, nous trouverons facilement les moyens de 
l'utiliser et de la publier. 

» Les procès-verbaux des séances du Comité sont à l'impression et 
seront prochainement distribués. » 


HYDRAULIQUE. — Complément à la théorie des déversoirs er mince paroi, qui 
s'étendent à toute la largeur du lit d’un cours d’eau : mise en compte des 
variations de la contraction qu'éprouve la nappe déversante, du côté de sa 
J'ace inférieure; par M. 3. Boussinese. 


« I. Dans une Note du 10 octobre 1887 (Comptes rendus, t. CV, p. 585), 
j'ai montré comment pouvaient se calculer avec quelque approximation 
les principales.circonstances de l'écoulement, par un déversoir en mince 
paroi occupant toute la largeur du lit d’un cours d’eau et assez élevé 
pour rendre en amont les vitesses du fluide relativement insensibles, 
quand la face inférieure de la nappe déversante supporte par unité 
d’aire, aux environs de la section contractée où cette face inférieure est 
le plus haute, une pression invariable, donnée en hauteur d’eau, celle, par 
exemple, d'une atmosphère très étendue mise en communication avec 
cette partie (tout au moins) du dessous de la nappe, et quand, d’ailleurs, 
les deux hauteurs respectives À, k', au-dessus du seuil, du niveau d’amont 
et de celui du liquide sur la section contractée, ont assez décru pour que 
le déversoir, d’abord noyé, cesse de l'être. On entend par là que, grâce à 


un abaiïssement suffisant du niveau en aval et, par suite, sur la section 


contractée où k' désigne à chaque instant soh élévation, la hauteur k du 
niveau d’amont a diminué, sur le cours d’eau à débit constant que l’on con- 
sidère, jusqu’à une limite, désormais infranchissable, où sa vitesse relative 


: : ah, à LA 
de décroissement PTE annule, et au delà de laquelle une nouvelle diminu- 


tion de }, si elle était possible, entrainerait une augmentation inadmissible 
de À. Il existe, en effet, entre le débit g (par unité de largeur) et les 
deux hauteurs k, }', dont la seconde se compose de la hauteur même, », 
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de la section contractée et de la petite élévation, e, de son bord inférieur 
au-dessus du seuil, une certaine relation qg = F(, k')—F(h,e+n) dé- 
terminant À en fonction de #’, et dans laquelle l’annulation de la dérivée 


2 dq dh dq 
! LE PRE Ta - 
de 2 en }’, sous la condition g — const. (aui donne DR IE Th — o), re 
dq 
PTE Det 
» J'ai obtenu, de cette relation g — F(A, h'}, la forme approchée 


vient à poser 7 


LOI 


(1) S NETTIE -- ) ICE EOVENR ES loge 


où 7, non-pression relative, désigne le quotient, changé de signe, de la pres- 
sion connue, exercée sous la nappe (en sus de celle de l’ ne exté- 
rieure), par la hauteur À — « du niveau d’amont au-dessus des éléments 
de la face inférieure qui la supportent, et où # représente une variable 
auxiliaire, liée à 2, k’, e, n par l'équation 
(2) nr ou Pi Bin) 

» Le petit rapport du relèvement total « de la face inférieure de la nappe 
à la hauteur de charge constitue une mesure de la contraction qu’éprouve le 
dessous de la lame déversante; et j'avais admis jusqu'ici, afin de simplifier 
le plus possible les calculs, qu’il était uniquement fonction, pour chaque 
valeur de », de cette hauteur de charge, ou même constant. Mais il doit 
plutôt dépendre du rapport de #’ à A; et l’analogie avec la contraction de 
la veine issue d'un orifice porte à admettre, à titre de relation simple la 
plus naturelle qui puisse le régir, la constance de son quotient par ce rap- 
port, c’est-à-dire l'égalité du relèvement e à une certaine fraction, inva- 
riable quand n l’est, de l'épaisseur correspondante » de la nappe, ou, par 
suite, à une autre certaine fraction de la somme € + n — X'. Ainsi, e dé- 
pendra explicitement, dans. l'hypothèse la plus générale, des variables k, 
k', n; et comme », quotient, par À —:, d’une non-pression constante 
donnée, se trouvera inversement proportionnelle à À — :, les trois quan- 
tités e, n et, enfin, #, définie par (2), seront des fonctions sinon explicites, 
du moins déterminées, des deux hauteurs , #’. La formule (1) aura donc 
bien, en définitive, la forme annoncée q — F(2, h'). 

» Dès lors, l'équation caractéristique du déversoir non noyé, qui con- 
siste, comme on vient de voir, à annuler la dérivée partielle de g en k’, 
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changera avec la loi de variation de e en fonction de L’; et il y a lieu d’exa- 
miner jusqu’à quel point les circonstances de l’écoulement s’en trouveront 
modifiées. 

» Cette Note aura justement pour but principal de montrer qu’elles le 
sont assez peu et que, surtout, l'expression du débit gen fonction de 2 


reste très sensiblement ce qu'elle était dans l’hypothèse de > et 7? con- 
stants. 
» IT. Si, pour abréger, nous appelons m, dans la formule générale (1) 


de g, le facteur qui y multiplie kV2gh et qui, seul, y dépend de }’; que, de 
plus, nous posions 


(3) 1 (in) (ren), KR REE, 
nous aurons à différentier en #', pour égaler à zéro le résultat, Le pro- 
duit « 


È 


(4) 7 TR (53). 


» Son dernier facteur ne sera que lentement variable, à cause de Ja 
petitesse continue de & et, par suite, des deux dérivées partielles de « (en # 
et 2) qui figureront dans la dérivée complète e’ de « par rapport à #’. D'ail- 


leurs, la propre dérivée »’, en L’, du rapport » inversement proportionnel 
nm 
h— 2 
son produit par la dérivée de « en 7 négligeable; de sorte que la dérivée 
complète :’, à considérer ici, de +, pourra être confondue avec la dérivée 
partielle de e en }', comme si r ne changeait pas. Quant aux deux facteurs 
J, K, ils dépendront de k’, le second, par l’intermédiaire de #, dont nous 


à À — :, sera e’, quantité très petite de l’ordre de £’ et ayant dès lors 


appellerons 4’ la dérivée en #’; le premier, par l'intermédiaire de £/1 + 7, 
c'est-à-dire encore par celui de #, mais un peu, en outre, par celui dee, 
qui entre dans l’expression de n. L’équation obtenue ne différera évidem- 
ment que par ses petits termes en £’, de celle qu’on aurait en attribuant 
à « une valeur indépendante de 4’ et égale à sa vraie valeur pour le déver- 
soir non noyé telle que la détermine l'observation, équation approchée 
RES J' / : At A 

(en #), qui s'écrit simplement TFK=S%S J', K’ désignent les dérivées 
des deux fonctions J, K par rapport à leur variable commune #. 

» Appelons #, la racine de cette équation, étudiée suffisamment au 


RÉEL, PU Se 5 ne 
a PERS NN =, | 
S % “4 
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n° III de la Note citée du 10 octobre 1887; et comme la vraie valeur 
cherchée # différera peu de 4,, convenons de négliger, dans le calcul de 4, 
les termes de l’ordre de Ce _ £ s) Alors, la différentiation de (4) en k' et 


l'annulation du quotient * donnant facilement, comme équation 


=" de 
exacte en #, 

J!  K'  3(1+n)(i—Æ)—n e! 
(5) NI AN 1 {1 n) 0 Lai n)(h Se NNe 


nous pourrons, d’une part, dans le second membre où se trouve déjà #’, 
I 

ARMOR = e)” 

de #’, obtenue en différentiant (2) par rapport à #’ sans faire varier e ni, 


remplacer # par #, et substituer la valeur approchée, 


; ; , 4 K' 
par suite, 2; d'autre part, remplacer le premier membre Ÿ + par son 


petit excédent sur sa valeur voisine nulle qui correspond à ee k,, excé- 


l K' 
dent sensiblement égal au produit de # — #, par la dérivée 37 (5 à +) 


prise encore pour # — 4,. Il viendra donc, à très peu près, 
(6) ROSE IST k, 3(1+n)(i—A?)—n, 
= SACS SO S 


CORTE K' 1—k?(1+n) 
ar (5 A r) 

» D'ailleurs, dans (4), le produit JK dépassera sa valeur, J,K,, relative 
à Æ— k,, d’une quantité valant très sensiblement, d’après la série de Taylor 
et vu l’annulation de la dérivée première de JK pour # — 4,, le produit de 


3(4—4,) par la dérivée seconde de JK en £# prise encore pour # = 4,. 
Or, en vertu de l'identité 


( ) = TIR oi 1 &.JK Fr 1 dJK FR d Rp 
7 JK dk JK de TRUE ET NUE CI RUE 
dont on voit que le premier membre aura ici son dernier terme nul, cette 


valeur de la dérivée seconde de JK sera le produit de J,K, par l'expression 


TE TRS : Ait : 2 
TI (5 + +); et il viendra, pour le coefficient 2 de débit du déversoir 


non noyé, 
3 
a\T ji K'’ k— ko)? 
(8) m=Ko(1—;) +7 +R) | 
» Enfin, la différentiation des valeurs (3) de J et K donne 
TREK I I I 2/2(1+ n) 3 
(9) APR 4 =; No cd) à Sd 


( 519 ) 


expression dont la dérivée relative à Æ se prendra ici en ne faisant varier 
que le facteur entre crochets (à cause de son annulation actuelle, ou pour 
k = k,); et, si, dans le résultat, on remplace logÆ# par sa valeur déduite de 
l'égalité à zéro du même facteur, on trouve 


(pour £ —#4,) 


(10) ANS K' k(i+n) I tr PAT RER 
as )= Pr Lis Pi [1 — Æ(G+n)" | 


PAS à 


» Par suite, en posant, pour abréger, 


EL L (i+n)(i—#k,)—n 
Fe ARE L [—ki(G+n)f P 
(11) : D 30 +n)—H)— 


1—k$(1+n) 


les formules (6) et (8) donneront, comme valeurs définitives de £et dem, 
(12) E=k+Rt, m= 1,Ka(i ) ( es a 
» III. Pour chaque valeur de #, comprise entre zéro et 1, le second 
membre de (9), annulé après substitution de #, à #, fera connaître, comme 
on a vu par l’article IIT de la Note citée du ro octobre 1887, la non-pres- 
sion relative correspondante n, variable en sens inverse de #,; et, si l’on 
donne, pour cette non-pression relative produite sous la veine, la rapidité 
de variation de & en fonction de 2’ au moment où le déversoir cesse d’être 
_ noyé, les formules (12) fourniront, l’une, la valeur de Æ ou, par suite, 
l'épaisseur n = [1 — #?(1+ n)](h — e) de la nappe déversante, l’autre, le 
coefficient » de débit. 

» On voit que l'influence des variations de + y est exprimée soit par le 
dernier terme de la première (12), soit par le dernier facteur de la se- 
conde. Il nous reste donc à apprécier les grandeurs respectives de ceux-ci, 
en observant que la dérivée e’ de e en k' doit se trouver comparable au 
rapport même de € à 4’ qu'elle égale quand ce rapport est constant, et en 

acceptant ainsi pour e, du moins comme loi type propre à fixer les idées, 
la formule simple « — ch', avec c fonction seulement de 7. 

» IV. Commençons par le cas d’une nappe libre où 2—o etÆ£,— 0,46854. 

Les deux formules (12) deviennent, tous calculs faits, 


(13) (pourz=0o) #—0,4685 +0,2027c, m=(o,5216)(1—5) (1— o,1424ct). 
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Or, d’après les observations de M. Bazin, le rapport de € à vaut 0,113 
environ dans les nappes libres, c’est-à-dire limitées inférieurement par un 
gaz à la pression atmosphérique. Alors, k — « égalant 0,8872, l'expression 
(1—Æ)(h— 2) de nest, à une première approximation (obtenue en pre- 
nant #— #,), n —=(0,7805)(0,887)h = 0,692h; et il en résulte, d’abord, 
R'— en — 0,805, puis, sensiblement, 


0,119 


5 80 — 140 (pour une nappe libre). 


C 
(14) jp ou c— 

» Enfin, cette valeur de c, substituée dans les formules (13) de deuxième 
approximation, donne, d’une part, # — #, — 0,0284 ou # = 0,497 et, par 
suite, 


(15) n—=(0,753) (0,887) — 0,668; 


d'autre part, 
3 


(49) m=(0,2216) (: — 5) (0,028) —(0,436)(1— 0,0028) — 0,435. 


» Le coefficient #2 de débit d’un déversoir à nappe libre n’est donc ré- 
duit que d’une fraction comme 0,0028 (ou les 3 millièmes environ) de sa 
valeur, c'est-à-dire dans une proportion insignifiante, par l'influence, étu- 


diée ici, des variations du rapport L ; mais l'épaisseur » de la lame déver- 


sante l’est beaucoup plus, savoir, de 0,6924 à 0,668h, quand on admet la 
constance de la contraction inférieure évaluée de la manière la plus natu- 


\ 


: € . € File = 
relle, par le quotient 5 (au lieu de x) Or les expériences de M. Bazin ont 
donné précisément n — 0,668h. Ainsi, elles confirment, au moins pour 


n = 0, cette hypothèse simple de la constance du rapport - tant que la 


€ 
hr 
non-pression relative 7 ne change pas. » 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur la dernière Communication d “Halphen 
à l’Académie. Note de M. F. Brioscur. 


« Halphen, dans les derniers mois de sa vie laborieuse, était occupé à la 
rédaction du troisième Volume de son excellent Traité sur les fonctions ellipui- 
ques. Sa dernière Communication à l’Académie (séance du 11 mars 1889), 


 oheé 2 x 
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qui porte le titre : Sur la resolvante de Galois dans la division des périodes 
elliptiques par 7, donne les résultats du calcul d’une nouvelle résolvante, 
d’une grande simplicité. Le mérite principal de cette résolvante consiste, 
à mon avis, dans l'expression des racines de l'équation du septième degré 
en fonction des racines de l’équation modulaire jacobienne de huitième 
degré. 

» On voit qu'entre ces équations modulaires, que j'ai nommées autrefois 
Jacobiennes, à cause de la propriété spéciale indiquée par Jacobi, celles 
dont les racines y s'expriment de la manière suivante 


A 
A == p HR te 


v. étant le multiplicateur; Æ, £'; x, N ayant les significations ordinaires, 
donnent les équations modulaires les plus simples. 
» On sait encore qu'en posant 


cl 


n—1 
Pa NES 
VY Le VAN as 
où À est le déterminant, on a 
n?—1 


pi tire() (5). (0) 


. à , . 
pour une transformation d'ordre 7, nombre premier. 
» Enfin, la fonction 5 est celle introduite par M. Weiïerstrass dans la 
théorie des fonctions elliptiques, et, en conséquence, en posant 


HE 


r-HLr (EE) -0()] 


» Cela posé, les racines de l’équation calculée par Halphen s'expriment 
avec une petite modification de la manière suivante 


on a 


2 I 


AL 
PNR 

(= 7) 
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Ce) re ae) (Mere); 


et l’on obtient la résolvante 


ae) (eo ET) 


ÿ étant 


et J l'invariant absolu. ss 

» J1 m'a semblé de quelque intérêt de rechercher si cette résolvante RL: 
pouvait être transformée dans celle calculée par M. Hermite il y a bien 700 
Er des années. La formule de transformation est très simple 


% | = (æ—1)Ÿ=7, 


1 et l’on obtient la transformée 


; RO 2m 

a dans laquelle 

D A=3 +705 — 7(w +3), B=T 
18 ; : GLEN 

“ OR EEE 


a e” 4 


» Je vais enfin indiquer une autre forme de la même résolvante. La va- 
leur de A peut s’écrire 
% + A=(3+20+1)(3+ 56 — 1), 
ne et en observant que 5 — 1 = — (20 +1) (w + 1), si l'on pose 
1 5 = (20 +1)$?, | | pa. 


on arrive à la transformée 


+ (e+i)]+8= 0, + | 
dans laquelle Ve ; af 
br NE RES ES | . # È 


3° 


Gr . si 


(*) Voir ma Communication à l'Académie du 29 avril 1889. 


(4 } 


MÉCANIQUE. — Sur la dénomination dé l'unité industrielle du travail. 
Note de M. H. Resar. 


« Si j'avais pu assister aux séances du Congrès international de Héca- 
nique appliquée, j'aurais été l’un des premiers à proposer, pour cette unité, 
le chiffre de 100 kilogrammètres. 

» Mais j'aurais aussi proposé de lui donner le nom de quintalmetre, 
formant un seul mot, de manière à dire : un travail de tant de quintal- 
mètres. 

» Je dois ajouter que, dans les échanges commerciaux d’une certaine 
importance, on ne procède généralement qu’en raison des 100 kilogrammes, 
c'est-à-dire du quintal métrique, expression adoptée d’ailleurs depuis près 
d’un demi-siècle dans les relevés statistiques officiels. Le mot de quintal- 
mètre ne serait donc pas un mot bien nouveau et pourrait, en conséquence, 
être accepté sans répulsion par les ingénieurs et les industriels. 

» Quant à établir une distinction entre les mots de force et puissance 
pour désigner un travail, je n’y attache aucune importance ; c’est en réalité 
une subtilité, due à Belanger, car, pour tout le monde, puissance est l’équi- 
valent de force. Ces deux mots sont impropres, comme celui de force vive, 
qu’on a néanmoins conservé. 


» Il est évident que l’on saurait ce que l’on veut dire, en parlant d’une 
machine de 100 quintalmètres par seconde. » 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


M. Micnez Durour adresse, de Lyon, un Mémoire relatif à la composi- 
tion des alcools. 


(Renvoi à la Commission des alcools.) 


M. L. Larrace adresse une Note intitulée : « Nouveaux procédés de 
Médecine ». 
(Renvoi à la Section de Médecine.) 
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CORRESPONDANCE. 


M. le SecrÉéTAIRE PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la 
Correspondance, un volume portant pour titre : « Le Brésil en 1889, 
Ouvrage publié par les soins du syndicat du Comité franco-brésilien pour 
l'Exposition universelle de Paris, sous la direction de M. F.-J. de Santa- 
Anna Néry ». (Présenté par M. Daubrée.) 


SPECTROSCOPIE. — Sur l’applcation des hautes températures à l'observation 
du spectre de l'hydrogène. Note de MM. L. Tomas et Cu. TRéPIED, pré- 
sentée par M. Mascart. 


« À l’occasion de recherches sur quelques points de Physique solaire, 


nous avons été conduits à examiner si l’on ne pourrait observer le spectre 
de l'hydrogène en rendant ce gaz lumineux autrement que par la décharge 
électrique dans des tubes de Plücker, et par une simple élévation de la 
température. | 

» Appliquant à ce gaz un traitement réservé jusqu'ici aux métaux et aux 
sels métalliques, nous le faisons.arriver dans un arc électrique, entre 
deux charbons. D'une petite rampe circulaire s’échappent quatre jets équi- 
distants, dirigés suivant les génératrices d’un cône de révolution, dont 
l’axe coïncide avec celui des charbons. La partie commune de ces jets est 
placée dans l’axe. Le réglage de la rampe est une opération difficile; s’il 
est imparfait, l’arc se rompt à l’arrivée de l'hydrogène; mais on parvient, 
après quelques tâtonnements, à obtenir un arc d’une fixité suffisante. Dans 
ces conditions, l’image de l’arc, projetée sur un écran, présente une vive 
coloration verte à l’intérieur, avec un liséré pourpre sur les bords. 

» Après avoir projeté l’image de l’arc sur la fente d’un spectroscope, 
nous introduisons l'hydrogène entre les charbons; nous observons alors 
immédiatement l'apparition des deux lignes H, et H4. Avec un seul prisme, 
H, possède un éclat comparable à celui des raies métalliques ; Hs, estompée 
sur les bords, rappelle par sa constitution la raie obscure F du spectre so- 
laire, observée avec une dispersion d’environ vingt prismes. Avec une dis- 
persion équivalente à celle de dix prismes, H, s’élargit beaucoup et s’es- 
tompe sur les bords, offrant ainsi une certaine analogie avec la raie 
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correspondante de la chromosphère, mais sans présenter toutefois un 
maximum aussi marqué; H4 s'étale considérablement. Enfin, avec le grand 
spectroscope de Thollon (trente et un prismes environ de flint ordinaire), 
Hg ne se voit plus que difficilement. 

» Les apparences sont les mêmes, en ce qui concerne ces deux lignes, 
lorsqu'on substitue à l'hydrogène le gaz d'éclairage et même la vapeur 
d’eau ; mais il faut remarquer que l’emploi de cette dernière est bien moins 
commode et nécessite un dispositif particulier. 

» Quant aux lignes H, et H;, il nous a été impossible d’en apercevoir 
aucune trace, même avec les dispersions les plus faibles. 

» Plücker, qui, dès le début de ses recherches sur les effets lumineux 
que produit la décharge électrique dans un gaz raréfé, les avait attribuées 
à l’échauffement du gaz, avait voulu vérifier cètte manière de voir par une 
expérience directe. Il employa, à cet effet, un chalumeau à oxygène et 
hydrogène, alimenté par deux gazomètres dans chacun desquels il faisait 
varier par tàätonnement la pression, de manière à obtenir à la pointe du 
dard la coloration de ses tubes à hydrogène. 

» Bien, dit-il, que cette coloration ne füt jamais constante, le rouge, qui se montrait 
par instants, était certainement dû à l'hydrogène ‘rendu lumineux. Dans d’autres cas, 


où le rouge était moins marqué, mais plus persistant, le goniomètre de Babinet mon- 
trait les deux lignes H, et Hg (*). 


» Nous avons essayé de reproduire l'expérience de Plücker; mais, en 
nous plaçant dans les conditions qu'il indique, nous n’avons pas jusqu'ici 
réussi à voir les lignes en question. Il résulte, au coutraire, de la présente 
Note, et c’est là le fait sur lequel nous avons l'honneur d’appeler l’atten- 
tion de l’Académie, que l’arc électrique fournit un moyen sûr et relative- 
ment facile de rendre l'hydrogène suffisamment lumineux pour l’observa- 
tion spectroscopique, même avec l’emploi de grandes dispersions (?). » 


(:) C. Sarer, Traité élémentaire de Spectroscopie, 1°* fasc., p. 172. — PLUCKER, 
Poggendorff's Ann.,t. OXVI, p. 48. : 
(2) Ce travail a été fait au laboratoire de Physique de l'Ecole supérieure des Sciences 


d'Alger. 
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CHIMIE. — L'enchaînement des poids atomiques des corps simples. 
Note de M. Derauxey, présentée par M. Berthelot. 


« En appliquant aux poids atomiques des corps simples la méthode de 
recherche que j'ai exposée dans la Note intitulée : « L'art de faire parler 
les statistiques » (Comptes rendus du 29 avril 1889), je suis arrivé très net- 
tement à la conclusion suivante : 

» Les poids atomiques des corps simples s'enchaînent les uns aux autres par 
l'addition de la racine carrée d'un nombre entier. Ce nombre est variable, 
mais toujours harmonique, c’est-à-dire qu’il ne renferme pas d’autres fac- 
teurs premiers que r, 2, 3 et 5. 

» La chaîne des poids atomiques présente des lacunes, paraissant tenir 
à ce qu’on ne connaît pas la totalité des corps simples. 

» On y remarque des endroits remarquables, où viennent se greffer des 
chaînons de deux corps; ces endroits correspondent à des poids atomiques 
se succédant en progression géométrique : 24 (magnésium), 48 (titane), 
96 (molybdène) et probablement r92 (corps inconnu). 


CHAINE DES POIDS ATOMIQUES. 


(Pour obtenir le poids atomique d’un corps quelconque, il suffit d'ajouter, au poids 
atomique du corps qui le précède immédiatement, la racine carrée qui est indiquée 
en regard du nom de ce corps lui-même, sous le titre de nombre additionnel.) 


Poids Nombre Poids Nombre 
atomique. additionnel. atomique. additionnel. 
Hydrogen. ere ï BINOR EP PANRIAE dat RE 19,1 ÿro 
LAthi Um 47/00 7 V36 SOIF: HAMAUEL à AR TILIER 23 V15 
Gluciniim 9,2d V5 Magnésium ............ 24 Vi (1) 
Borges MARNE res Re 11 V3 SPLIT... ee Le 28 V16 
Carbono Rennes 12 Vr SOUPLE A MATE UEE 32,1 Vr6 
Azotd RE MINE LÉ TOL TEE VE PC hlETe Nr AE TLNERES 35,5 Vre 
OxVRÉNE NE tee ee 15,96 V4 BOTASSIUMS eee 39 Vr2 


(1) Chatnon du magnésium, 24 : 


AMIE ELU Re 27,5 ÿr2 
Phoiphor enr LR. 31 Vr2 


des Mél Pr k ? 
(527) 
Poids Nombre Poids Nombre 

atomique. additionnel. atomique. additionnel. 
(CAR ee ER SREE 39,9 Vi A ROGERS Te RE 128 V2 
RÉ TORR Lu Li 48 NO ACER CURE 132,15 V8 
Dhromett. bis. tr bo, -V20 MARS Lester oc 137,2 V25 
CRT OT ETES 55,9 V20 NÉCAIPARE ee de due me Bret 140,7 Via 
Nickel et cobalt......,. 58,6 VE] Praséodyme....,......, 143,7 Vo 
CIVRO nn til one ere 63,3 ÿ20 DE Eh isnr seen th 147 Vr2 
ATEN ENEE PE NÉE 4 64,9 V3 NEA Lacunes. 
ame me ut. : 69,9 V24 Gadolinium....,.,..... 160,5 
Se D hein: Le à 7à V27 Hola  odies ah 165,9 V27 
SONT CPR 79 V16 hate te cs 170,6 Vzz 
Drome ad cer à» 2 80 Vr 170,7 
Rubidiem nina node 85,2 V27 Nr nord 176,1 V30 
PÉPOMAR ET chfébs 10 89,2 V4 D VHTIUM SE su lose 179,2 Vo 
AECODIMS CRU V 90 V8 DÉTAILS RS RE PATES 182 V8 
fanthaner, nn. aus 92 V£ Lunestene tas etes 184 VA 
No inv she ds 94 VA TER AT RNA REUE 192 V64 (:) 
Molybdène......,..,.., 96 MAR ANUS PR ESRI 196,2 V18 
Buthédium silo. 103,0 V60 Dani r ea. hee. 198,6 V6 
APONben rs tde-is ne Lier 108 ÿ18 MérPCHPER ne rate 200 V2 
CN RE 113,4 V27 Thales ac 203,6 12 
2 HÉEMTE , LNTS PRSEONNEPRE 118 V24 Piimbe pere de 206, 4 V8 
Brant lon doanté ds 120: V4 Bismithes ss rues 210 12 
Cadmium et antimoine.. 122 VA Lacunes. 
COPE PARC PP ET ETET 126,7 V20 ThoONUR Salenrisetr 233,9 

(1) Chainon du titane, 48: 
LÉ CCC TONNERRE D132 Vio 
Mandats A tent 55 Viÿ 


(?) Chaïnon du molybdène, 06: 


Rhode 7 
Pal ATH ARE Are 


(5) Chaîtnon du corps 192 : 


Stones 


MR 0e V5 
A 008 vo 
.... 196,7 V3 
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CHIMIE ORGANIQUE. — Combinaisons de l’oxyde de cuivre avec les matières 
amylacées, les sucres et les mannites. Nouveaux réactifs pour l'analyse 
immédiate. Note de M. Cu.-Er. Guiexer, présentée par M. Berthelot. 


« La solution de cellulose dans l’oxyde de cuivre ammoniacal précipite 
par l'addition d’une grande quantité d’eau et donne une combinaison assez 
bien définie de cellulose et d’oxyde de cuivre, qui ne retient plus d’ammo- 
niaque quand elle a subi des lavages prolongés. 

» Mis en contact avec l’oxyde de cuivre ammoniacal, l’amidon ou la 
fécule à l’état sec absorbent très facilement l’oxyde de cuivre, au point de 
décolorer la liqueur d’une manière complète. L'action est encore plus ra- 
pide avec la fécule imprégnée d’une petite quantité d’eau. L’empois agit de 
la même façon, mais au bout d’un temps plus long. L’eau pure et même 
l’eau ammoniacale n’enlèvent à la combinaison que des quantités insigni- 
fiantes d’oxyde de cuivre. 

» Dans ces conditions, la fécule combinée avec l’oxyde de cuivre est 
d’un bleu de ciel foncé (ancienne observation de Payen, heureusement 
appliquée par M. Aimé Girard dans un travail récent) : elle retient de 
l’ammoniaque. Mais, si on la chauffe à 40° en présence de l’eau, elle perd 
cette ammoniaque et devient d’un vert clair. A 80°, la fécule passe à l’état 
d’empois : elle retient de l’oxyde de cuivre anhydre si intimement mélé, 
qu’au microscope chaque grain de fécule paraît recouvert d’une pellicule 
gris noirâtre. 

» Par une digestion très prolongée avec l’ammoniaque pure, la fécule 
combinée avec l’oxyde de cuivre se dissout partiellement : la liqueur con- 
tient de l’oxyde de cuivre et de la fécule soluble. 

» L’inuline se comporte d’une manière analogue. 

» L’oxyde de cuivre ammoniacal ne précipite aucune matière sucrée : 
par la raison que les composés formés par les sucres avec l’oxyde de cuivre, 
sont très solubles dans l’ammoniaque. 

» Mais il n’en est pas de même du sulfate de cuivre ammoniacal (sans 
excès d'ammoniaque). Ce composé s’obtient facilement à l’état cristallisé 
en ajoutant peu à peu, dans de l’ammoniaque caustique, du sulfate de cuivre 
pulvérisé et desséché à 100°. La liqueur s’échauffe beaucoup : on porte à 
l’ébullition pendant quelques minutes et on laisse refroidir. 

» Le sucre de canne, le sucre de lait (et probablement les autres iso- 
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mères) ne précipitent pas le sulfate de cuivre ammoniacal. Au contraire, 
le glucose pur (du miel), le galactose, etc., précipitent ce même réactif 
au bout de quelques instants. Il ne faut pas employer le réactif très con- 
centré et en excès, car il dissoudrait le précipité. 

» Le sucre interverti, préparé par l’action de l’acide sulfurique très faible 
sur le sucre de canne pur, ne précipite pas le sulfate de cuivre ammoniacal. 
Il en est de même du lévulose pur et cristallisé provenant (de l’inuline). 

» Mais, si l’on ajoute du glucose pur au sucre interverti ou au lévulose, 
la combinaison glucosique se dépose au bout de quelques heures : ce qui 
semble prouver que le sucre interverti est bien une combinaison (et non 
pas un simple mélange) de glucose et de lévulose. 

» Complètement lavée à l’eau pure, la combinaison de glucose et 
d'oxyde de cuivre ne retient pas d’'ammoniaque : elle est fort peu soluble 
dans l’eau, mais très soluble dans l’ammoniaque. Au bout de quelques 
jours (ou de quelques instants, sous l'influence de la chaleur), cette solu- 
tion se décolore sans laisser déposer de sous-oxyde de cuivre. Elle con- 
tient un sel d’ammoniaque très soluble dans l’eau, assez soluble dans 
l'alcool et présentant les caractères du gluconate d’ammoniaque. 

» Ce fait prouve qu'il ne faut pas ajouter (comme on l’a indiqué) du 
chlorhydrate d’ammoniaque à la liqueur tartropotassique ou tartrosodique 
usitée, pour les essais de sucre : en présence de l’ammoniaque libre (qui 
se forme nécessairement), une petite quantité de glucose peut échapper à 
l’analyse. 

» La mannite, la dulcite (et probablement les autres isomères) pro- 
duisent immédiatement des précipités bleus, dans la solution de sulfate de 
cuivre ammoniacal. Ces combinaisons donnent, avec l’ammoniaque, des 
solutions bleues qui ne sont pas altérées par l’ébullition, au moins sous 
la pression ordinaire. 

» La plupart des corps contenus dans les décoctions des matières végé- 
tales ne précipitent pas le sulfate de cuivre ammoniacal : ce réactif pourra 
donc être employé, dans beaucoup de cas, de préférence à l'acétate de 
plomb neutre ou basique. Ainsi les acides végétaux, les gommes, les ma- 
tières pectiques, etc., ne précipitent pas le sel de cuivre ammoniacal. 

» Nous avons pu retirer de la mannite très bien cristallisée, du précipité 
cuivrique obtenu dans une décoction de varechs et dans du jus de baies de 
sorbier, avant la séparation de la sorbite, etc. Il suffit de décomposer la 
combinaison cuivrique par l’acide sulfhydrique, d’évaporer la liqueur sé- 
parée du sulfure de cuivre et de reprendre par l’alcool faible. 

C. R., 1880, 2° Semestre. (T. CIX, N° 14.) 69 
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» Dans le cas où l’on opère sur des solutions alcooliques, le sulfate de 
cuivre ammoniacal doit être remplacé par l’acétate, qui est soluble dans 
l’alcool. 

» Quant à la préparation de l’oxyde de cuivre ammoniacal, elle doit se 
faire en traitant par l’'ammoniaque l’oxyde de cuivre hydraté, préparé par 
l'excellent procédé de M. Peligot. 

» Il nous paraît utile de rappeler que le sulfate de cuivre ammoniacal 
précipite au bout de quelque temps par l’action d’un grand excès d’eau 
pure. » 


ANATOMIE ANIMALE. — Sur le nombre et le calibre des fibres nerveuses du nerf 


oculomoteur commun, chez le chat nouveau-né et chez le chat adulte. Note 
de M. H. Scuizzer. 


« On a peu fait attention jusqu'ici au nombre relatif des éléments histo- 
logiques du corps, chez le nouveau-né et chez l’adulte. Les fibres du 
système nerveux, arrangées en fascicules, sont un objet particulièrement 
favorable à cette étude, lorsqu'il s’agit d’un fascicule de caractère constant, 
homogène, et d’un parcours isolé. Sur le conseil et sous les auspices de 
M. A. Forel, j'ai entrepris de compter le nombre des fibres d’un nerf mo- 
teur déterminé, chez un animal nouveau-né et chez le même animal adulte. 
J'ai choisi le nerf oculomoteur commun du chat, parce qu’il n’a} pas un 
nombre trop considérable de fibres, parce qu’il est bien isolé, et d’un déve- 
loppement très constant, de même que les muscles de l’œil qu’il innerve. 


» Les nerfs, enlevés à la base du cerveau, de l'animal qu’on venait de tuer, ont été 
fixés étendus, pendant douze à vingt-quatre heures, dans une solution d'acide osmique 
à 1 pour 100. Pour faire les coupes transversales, les nerfs ont été placés dans la pa- 
raffine à l’aide de xylol. 

Ne pouvant opérer chez le même animal à deux âges différents, j'ai opéré d’abord 
sur les petits d’une même portée. Du reste, les animaux provenant de parents diffé- 
rents n'ayant fourni qu’un écart insignifiant, la cause de variation provenant de diffé- 
rences individuelles ne nous a pas causé les difficultés qu'on aurait pu prévoir. Les 
différences entre deux coupes du même nerf proviennent évidemment de petites er- 
reurs dans le dénombrement, ou de fibres tombées vers les bords de la coupe. 

» Le dénombrement des fibres a été opéré au moyen de l’appareïil à dessiner 
(chambre claire) d'Oberhäuser. 

» Voici nos résultats : 

I — Nouvrau-is. 


» Les chats A et B étaient de la même portée. Le chat C provenait d’autres pa- 
rents, 
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Chat A (six coupes). 


» Oc. mot. gauche : 1. Coupe 2937 fibres ; 2. Coupe 2928; 3. Coupe 2951. 
» droit : {. Coupe 2926 fibres ; 2. Coupe 2912; 3. Coupe 2905. 


Chat B (six coupes). 


» Oc. mot. gauche : 1. Coupe 2960 ; 2. Coupe 2933; 3. Coupe 2935. 
» droit : 1. Coupe 2953; 2. Coupe 2927; 3. Coupe 2946. 


Chat C (six coupes). 
» Oc. mot. gauche : 1: Coupe 2980; 2. Coupe 2967; 3. Coupe 2890? 
» droit : {. Coupe 2975; 2. Coupe 2958; 3. Coupe 2979. 
» Moyenne chez les trois chats : 2942 fibres. L 
» La troisième coupe de l’oc. droit du chat C étant légèrement écornée au bord, 
le chiffre 2890 est assez suspect et abaisse probablement à tort la moyenne. 


IT. — CHATS AGÉS DE QUATRE SEMAINES (de la même portée). 
Chat D. 
» 4. Coupe 2968 ; 2. Coupe 2946. 


Chat E. 


» 4. Coupe 2976; 2. Coupe 2956. 
» Moyenne chez les deux chats : 2961 fibres. 


III. — CHAT AGÉ DE SEIZE SEMAINES : F. 


» 4. Coupe 3016; 2. Coupe 2995 (nerf gauche); 3. Coupe 3011; 4. Coupe 3005 
(nerf droit). 
» Moyenne des coupes : 3032 fibres. 


IV. — Cart AGÉ D'un AN : G (mère des chats A, Bet F). 
» 4. Coupe 3102; 2. Coupe 3019; 3. Coupe 3017. 
» Moyenne des coupes : 3046 fibres. 


V. — CHAT MALE AGÉ DE UN AN ET DEMI : H. 


» 1. Coupe 3050; 2. Coupe 3020. 
» Moyenne des coupes : 3035. L 


» Le résultat de ce premier travail montre que le nombre des fibres de 
l’oculomoteur du chat n’augmente pas, ou augmente à peine, pendant la 
vie. Le nombre un peu plus élevé des fibres, que nous avons trouvé chez 
l’adulte, provient probablement de ce que, chez le nouveau-né, quelques 
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fibres échappent au dénombrement, à cause de leur finesse qui peut les 
faire confondre avec la névroglie. En effet, le calibre des fibres de l’adulte 
est six à huit fois plus considérable que celui des fibres du nouveau-né : 


Micromillimètres. 


Diamètré des fibres chez le chat nouveau-né............. 1,54 Q 
» âgé de quatre semaines... #4 à 6 
» âgé de seize semaines... 6 à 9 
» ACeLd'Un tante een Dai 
» âgé de un an et demi... 6 à 20 


» Nous comptons reprendre cette étude à l’aide de la méthode de Wei- 
gert, afin d'éviter les inégalités de teinture et de gonflement des fibres, pro- 
duites par l’acide osmique ; puis, nous l’étendrons au dénombrement des 
cellules ganglionnaires, dans les noyaux d’origine du nerf. » 


ANATOMIE ANIMALE. — Note sur le travail précédent. 
Note de M. Auc. Forez. 


& En engageant M. le D' Schiller à entreprendre le travail précédent, 
j'espérais Le résultat qui a été obtenu, sans oser l’attendre avec une certitude 
absolue. Je suis persuadé maintenant que la continuation de ces études 
viendra confirmer de plus en plus le fait fondamental qu’il s’agit de prou- 
ver, savoir que le nombre des éléments cellulaires du système nerveux 
cérébrospinal n’augmente pas pendant le courant de la vie. Comme il ré- 
sulle déjà des dénombrements faits par Birge, chez la grenouille adulte, 
que le nombre des cellules des noyaux des nerfs moteurs est égal à celui 
des fibres des mêmes nerfs, nous devons nous attendre au même résultat 
chez le chat adulte et chez Le chat nouveau-né. 

» Ce résultat ne démontre pas rigoureusement que la cellule nerveuse 
elle-même ne change pas dans le courant de la vie, c’est-à-dire que sa vie 
cellulaire ait la même durée que la vie humaine, mais elle le rend très pro- 
bable. Tous les résultats obtenus par la méthode de Gudden (atrophies 
produites par des opérations sur le nouveau-né), par les dégénérescences 
secondaires, etc., tendent à démontrer qu’un élément cellulaire nerveux des 
centres cérébrospinaux, une fois détruit, n’est jamais reproduit au moyen 
d’autres éléments et n’est donc pas remplacé dans le courant de la vie. La 
régénération des nerfs périphériques repose sur une croissance du cylindre- 
axe. Or le cylindre-axe n’est qu’un prolongement de la cellule centrale de 
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la corne antérieure ou du ganglion spinal qui lui donne naissance. 
Lorsqu'un nerf coupé se régénère, il ne s’agit donc pas d'éléments détruits 
qui sont reproduits, mais seulement du bourgeonnement des tentacules 
ou prolongements coupés de certains éléments, qui, eux-mêmes, n’ont 
point péri. Je renvoie ici à deux travaux indépendants l’un de l’autre, et 
basés sur des méthodes entièrement différentes; l’un de His (‘), Le se- 
cond de moi (?). 

» Les résultats de ces deux travaux amènent, entre autres, à croire qu’il 
n'existe pas d’anastomoses, ni grossières, ni en réseau très fin, dans les 
centres nerveux; que chaque fibre nerveuse n’est que le prolongement 
d'une seule cellule et se termine en arborescences libres. Ce fait impli- 
querait celui d’un dynamisme nerveux réagissant d’un élément nerveux 
sur l’autre, par contiguïté ou simple voisinage, la fibre nerveuse ne con- 
duisant que de sa cellule au lieu où elle se ramifie, ou vice versa. Les ré- 
sultats de ces mêmes travaux, surtout du mien, tendent aussi à démontrer 
la stabilité des éléments nerveux pendant la vie. 

» Le fait, rendu ainsi plus que probable, de la conservation de chaque 
élément nerveux central pendant toute la vie, nous paraît de grande im- 
portance pour l’explication des phénomènes de mémoire. » 


PHYSIOLOGIE ANIMALE. — Sur la vitalité des trichines. Note de M. Paur 
Gisier, présentée par M. L. Pasteur. 


« Au commencement de l’année 1882, nous avons eu l'honneur, M. le 
professeur H. Bouley et moi, de présenter à l’Académie les résultats 
d'expériences que nous avions faites en commun sur la résistance, à l'ac- 
tion du froid, des trichines contenues dans les viandes. Les substances sur 
lesquelles nos recherches avaient porté étaient dés jambons américains 
salés avec un mélange de sel marin et de salpêtre. Les trichines qui s’y 
trouvaient contenues ne résistaient pas à l’action d’une température de 


(:) Zur Geschichte des menschlichen Rückenmarkes und der Nervensurzeln 
dans Band XIII des Abhandlungen der mathem. physischen Classe der Kônigl. 
Sächsischen Gesellschaft der Wissenschaften. Leipzig, envoyé en août, publié en 
octobre 1886. 

(2) Einige hirnanatomische Betrachtungen und Ergebnisse, dans Archiv für 
Psychiatrie. Band XVII, Heft 1, envoyé en août 1886, publié en Janvier 1887. 


LE COR APPEL 


(53% ) 


quelques degrés au-dessous de o° soutenue pendant environ une heure. 


» Mais il y avait lieu de se demander si les trichines n’avaient pas été 
atteintes antérieurement dans leur vitalité par les substances chimiques 
avec lesquelles elles se trouvaient en contact depuis plus ou moins long- 
temps dans la chair musculaire qui leur servait d’habitacle. Elles étaient 
vivantes, il est vrai, avant d’être soumises à la réfrigération; mais il était 
évident qu’elles ne se trouvaient plus dans les mêmes conditions, favo- 
rables pour elles, qu’au moment de la mort de l’animal dans les chairs du- 
quel elles étaient enkystées, avant que celles-ci eussent été imprégnées 
par les sels. 

» En effet, depuis ces premières recherches, j'ai eu l’occasion d’exami- 
ner de la viande fraîche de porc, fortement trichinée, de provenance 
étrangère. Tout d’abord, je fus frappé de ce fait que les trichines sorties 
de leurs kystes par la dissociation étaient beaucoup plus vives que celles 
des viandes salées, quand elles étaient réchauffées dans la platine à cou- 
rant d’eau chaude du professeur Ranvier. ; 

» Je soumis ensuite de petits fragments de muscles, pendant deux 
heures, à une température oscillant entre 20° et 25° au-dessous de o°, puis 
je procédai sur la platine chauffante à un nouvel examen microscopique 
des fibres musculaires et des trichines dissociées : leur vivacité n’avait en 
rien diminué et leurs mouvements présentaient une activité tout à fait ca- 
ractéristique que n’avaient pas, je le répète, avant la réfrigération, les tri- 
chines des viandes salées que j'avais examinées primitivement. 

» Une température basse de 25° C. au-dessous de zéro, maintenue pen- 
dant deux heures, serait donc insuffisante pour assainir des viandes 
fraîches, si elles contiennent des trichines. » 


ANATOMIE ANIMALE. — L’innervation de l’osphradium des Mollusques. 
Note de M. Pau PELSENEER (*). 


« I. Les différents organes des sens des Mollusques sont innervés par 
les ganglions cérébraux. Les otocystes, que l’on a cru longtemps (sauf 
chez les Hétéropodes) innervées par les ganglions pédieux, auxquels elles 
sont généralement accolées, reçoivent aussi leur nerf des-ganglions céré- 


(*) Les recherches de l’auteur sur ce sujet ont été faites au laboratoire de Wime- 
reux. 
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braux, ainsi qu’il a été montré d’abord pour le Buccin (Koren et Daniels- 
sen) (‘), puis pour la généralité des Gastéropodes et des autres Mollus- 
ques. | 

» L’organe sensoriel spécial, placé dans le voisinage de l’appareil respi- 
ratoire, qu'ont surtout fait connaître MM. de Lacaze-Duthiers (?) et Spen- 

gel (*) et qui a été désigné par Ray Lankester (‘) sous le nom général 
d’osphradium, paraît faire exception à la règle d’après laquelle les organes 
des sens sont innervés par les ganglions cérébraux. Il se trouve, en effet, 
plus éloigné de ces derniers que l’otocyste, et toujours en rapport avec l’un 
des ganglions viscéraux. 

» Mais l’osphradium peut être : A, plus ou moins éloigné du ganglion 
viscéral avec lequel il est en rapport; c’est le cas dans la généralité des 
Gastéropodes; B, tout à fait voisin de ce ganglion; c’est le cas pour les 
Pélécypodes ou Lamellibranches. 

» C’est surtout cette seconde disposition qui permet de constater fa- 
cilement si les fibres nerveuses qui viennent se terminer dans l’osphra- 
dium prennent origine dans le ganglion viscéral lui-même ou proviennent 
du ganglion cérébral. 

» La démonstration s’en fait très nettement par des sections transver- 
sales passant vers l'extrémité céphalique des ganglions viscéraux. Chez 
les Mactra, par exemple, ces sections montrent en effet : 

» «& le connectif cérébro-viscéral ; 

) 8 le ganglion viscéral ; 

» y l’osphradium. 

» Or on constate, dans ces sections, qu'une partie des fibres du con- 
nectif ne pénètre pas dans le ganglion viscéral, mais le contourne extérieu- 
rement pour se rendre directement à l’organe sensoriel. D’autre part, 
aucune fibre nerveuse, venant du ganglion viscéral, ne se termine dans 
l’osphradium. Il suit de là que ce dernier, comme les autres organes sen- 
soriels des Mollusques, est innervé par le ganglion cérébral. » 


CA 


‘ 


(2) Koren et DANIELSsEN, Fauna littoralis Norvegiæ, 1. 11 (1856), PL IV, fig. 9, k. 

(2) De Lacaze-Durmers, Du système nerveux des Mollusques gastéropodes pul- 
monés aquatiques et d’un nouvel organe d’innervation. (Arch. de Zool, expér., 
sér, 1, t. [.) 

(:) Srencez, Die Geruchsorgane und das Nervensystem der Mollusken (Zeïtschr. 
JF. Wiss. Zool., Bd. XXXV.) 

(*) Ray Lanester, Wollusca, Encyclopædia Britannica, 9 edit., vol. XVI. 
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PALÉONTOLOGIE. — Sur la Spongeliomorpha Saportai, espèce nouvelle 
parisienne. Note de M. Sranisras Meunier. 


« Le nom de Spongeliomorpha a été donné par M. de Saporta à des 
corps fossiles problématiques, dont il a cherché à montrer les analogies 
avec les Spongelia actuels ("). Le savant naturaliste a décrit spécialement 
et figuré le Spongeliomorpha iberica, recueilli par M. Vilanova dans le gise- 
ment miocène d’Alcoy, et il y rattache des spécimens trouvés par M. Hol- 
stein dans le sud des États-Unis. 

» Je demande aujourd’hui à l’Académie la permission de lui signaler un 
fossile extrêmement voisin, extrait dans Paris même (ancienne rue des 
Postes, aujourd’hui rue Lhomond) des sables dits de Beauchamp, super- 


osés comme on sait au calcaire grossier. M. de Saporta n’a pas hésité à 
P 


le rattacher à la forme qu’il avait étudiée. Toutefois, les caractères spé- 
ciaux de l’échantillon parisien permettent d’y voir une espèce particulière, 
que je dédie à l’auteur du genre auquel elle appartient. 

» Le Spongeliomorpha Saportai est essentiellement ramifié : sur les vingt 
centimètres le long desquels on peut les suivre, les tiges principales de 
chaque individu donnent naissance, non pas seulement à des bourgeonne- 
ments plus ou moins saillants, comme dans le S. iberica, mais à des dicho- 
tomies véritables. Il en résulte une forme générale beaucoup plus grêle, 
beaucoup plus élancée que dans le type espagnol. Ces particularités sont 
devenues plus visibles encore depuis que, à l’aide d’un ciseau, j'ai dégagé 
le fossile d’une partie de sa gangue, avant de l’exposer dans la galerie pu- 
blique du Muséum. 

» En l’examinant, on reconnaîtra que le spécimen dont il s’agit com- 
prend plusieurs individus enchevétrés les uns dans les autres. L’un d’eux 
se signale par sa grande taille (22°) et par la disposition de ses ramifi- 
cations : un tronc principal, de 20"" de diamètre, se bifurque en deux ra- 
meaux, dont l’un, après 7% environ, se termine en pointe, tandis que 
l’autre, exactement opposé au premier, se prolonge sur plus de 16°*, après 
s'être infléchi à 100° environ sur lui-même, et aprés avoir donné une rami- 
fication d’ordre tertiaire de 2°*, pour se terminer enfin en deux cônes, tout 
à fait égaux l’un à l’autre. Cette forme est bien différente de celles que 


(') Bulletin de la Société géologique de France, 3° série, t. XV, p. 298; 1887. 
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M. de Saporta a décrites : ce qui y domine, c’est, je le répète, la tendance 
- à la dichotomie indéfinie. 

» Quand on compare cette circonstance au simple bourgeonnement 
visible sur le S. 1berica, on y reconnaît des raisons nouvelles pour voir, 
dans les fossiles qui la présentent, des restes d’êtres réels, ayant vécu, et 
non point de purs accidents de structure inorganique. La manière d’être de 
la roche parisienne montre aussi, à un autre point de vue, que les retraits 
ou craquellements sont tout à fait étrangers à sa constitution interne. On 
s'aperçoit que le Spongeliomorpha devait gésir, à l’origine, au plan de con- 
tact mutuel d’un lit de marne blanche et d’une couche de sable verdâtre. 
Le sable est devenu du grès, la marne s’est conservée par places, et j'en 
ai retiré une certaine quantité de plusieurs cavités; mais, en général, elle 
a été indurée par une cristallisation de calcite, qui s'oppose même parfois 
au dégagement du fossile. Or, la roche marneuse s’étant crevassée par re- 
trait, le Spongehomorpha a servi de centre d'attraction à la matière calcaire, 
qui est venue constituer des cloisons dont la plupart sont orientées comme 
les axes des cylindres. 

» Tout porte à croire que, à l'origine, les corps qui nous occupent 
étaient plus ou moins cylindriques : en plusieurs points, ils ont été aplatis 
sous la pression des roches environnantes. Peut-être présentaient-ils une 
cavité axiale, comme les spécimens américains signalés par M. de Saporta : 
du moins, l’un des rameaux, qui a été écrasé suivant son axe et élargi, se 
trouve-t-il pourvu d’une semblable cavité, parfaitement nette. 

» La forme des concamérations, que les plis de la surface déterminent 
sur tous les points du cylindre, semble différer de celle du type d’Alcoy : 
elles sont plus régulièrement allongées, plus parallèles entre elles, plus 
uniformes dans leurs dimensions. 

» Ces divers caractères, joints à la différence des gisements, paraissent 
justifier amplement la séparation spécifique de l'échantillon parisien. » 


M. Cuarez adresse une Note « Sur les points radiants stationnaires des 
étoiles filantes ». 


M. J. Lansorrois adresse une Note sur quelques points de la théorie 
des nombres. 
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M. J. VivcexTi adresse une Note relative au système phonographique 
universel à main de M. Mchela. 


La séance est levée à 3 heures trois quarts. He 
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ERRATA. 


(Séance du 23 septembre 1889.) 


Page 496, dans le télégramme de S. M. dom Pedro d’Alcantara, les deux mots au 
Brésil ont été oubliés. ZZ faut lire : premier fait connu par moi, au Brésil. 
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